
[image: couverture]



[image: pagetitre]


Pour mon frère.
Je suis si fière de l’homme que tu es devenu.
Avec un tel modèle dans la vie réelle, 
pas étonnant que le héros de ce livre soit un fils 
et un frère aussi extraordinaire.




1.
Se bourrer de somnifères et sombrer dans un sommeil sans fond ? Ou tenter de dormir malgré les crises, laisser sa folie prendre le contrôle de ses rêves ?
Torturer son corps ou son esprit ?
C’était le choix auquel Ayaan bin Riyaaz Al-Sharif, prince héritier de Dahaar, était confronté chaque nuit quand le crépuscule laissait place à la nuit noire.
Après huit mois de lucidité — si le terme était juste — il hésitait chaque jour sur la décision à prendre.
Ce soir-là, il penchait pour le somnifère.
C’était sa dernière nuit à Siyaad, la nation voisine de son propre royaume. Mieux valait qu’il s’assomme à coups de médicaments.
C’est ce que tu as fait hier soir, lui murmura une voix intérieure qui ressemblait terriblement à celle de son grand frère, celui qui avait fait de lui un homme.
Ayaan sortit de la douche brûlante et se sécha avant d’enfiler un pantalon de survêtement. Il venait de courir pendant trois heures, à un rythme qui lui avait mis les muscles en feu. Son corps le lui reprochait déjà amèrement.
Il avait dû s’en tenir aux zones éclairées des jardins du palais. Chaque fois qu’il avait repéré un membre de la garde — la sienne ou celle de Siyaad — il lui avait semblé respirer un peu mieux.
Pénétrant dans sa vaste chambre, il jeta un regard sur le flacon de somnifères sur sa table de chevet. Deux cachets, et il sombrerait dans l’inconscience.
La tentation était vive — et tant pis si elle signifiait pour demain une tête lourde et une bouche pâteuse.
Cela signifierait aussi une autre nuit sans incident, sans crise. Une nuit où il acceptait la défaite, son impuissance face à son propre esprit.
La défaite… 
Il saisit le flacon de plastique et le fit rouler dans sa main, imaginant déjà le goût amer des cachets sur sa langue.
Une brise légère entra par la baie vitrée, soulevant les rideaux de soie. La nuit était tombée depuis une heure, effaçant de sa fraîche caresse la fournaise du jour.
Mais il n’aimait pas les nuits douces, tout particulièrement quand il n’était pas chez lui. Elles le menaient au bord de l’abîme.
Tu n’es qu’un lâche. Tu as peur de ton ombre.
Un accès de rage froide s’empara de lui, et il jeta violemment le flacon sur le sol où il rebondit avec un bruit mat avant de rouler sous une armoire ancienne.
Le silence qui suivit le fit frissonner.
Saisissant la télécommande, il alluma l’immense écran plasma qui ornait le mur de la chambre — il avait demandé qu’il soit le plus grand possible. Sélectionnant un match de foot, il monta le volume jusqu’à la limite du supportable, si fort que ses oreilles se mirent à bourdonner. Mais la gêne physique était une bénédiction, même s’il risquait à force de devenir sourd avant ses trente ans.
Il éteignit les lumières de la chambre et gagna son lit. Déjà, son cœur battait et une sensation de malaise s’emparait de lui. Il serra les poings, s’obligeant à penser seulement à sa respiration, comme s’il pouvait commander à son esprit, l’empêcher de revenir encore et encore à la peur qui le dévorait.
Le sommeil le prit enfin — un faux ami, un faux refuge, qui à chaque seconde pouvait le transformer en un animal terrifié.
*  *  *
Zohra Katherine Naaser Al-Akhtum avançait en silence dans les couloirs qui menaient aux suites des visiteurs de marque, dans l’aile opposée du palais.
Ses pieds gainés de fines sandales de cuir ne faisaient aucun bruit sur le sol de marbre, mais son cœur battait à tout rompre.
Il était 11 heures et demie. Elle n’aurait pas dû être debout, et encore moins dans cette partie du château interdite aux femmes. Non qu’elle eût souvent respecté les règles du palais — il se trouvait simplement qu’elle n’avait jamais eu besoin de se rendre dans cette aile.
Mais ce soir… elle n’avait pas le choix.
Se mordant les lèvres, elle pressa le pas. Elle n’avait pas encore aperçu de garde mais c’était plus inquiétant que rassurant. Elle approchait maintenant de la chambre de leur prestigieux invité — il lui avait été facile de soudoyer une femme de chambre pour qu’elle la lui indique.
Enfin, elle s’arrêta devant l’énorme porte de chêne massif sculptée avec une profusion de détails. Un frisson la parcourut des pieds à la tête.
Derrière cette porte se trouvait l’homme qui tenait son destin entre ses mains. Et elle ne pouvait accepter cela. Tant pis si elle devait l’offenser ou en venir aux pires extrémités — elle ne se laisserait pas faire.
Prenant une profonde inspiration, Zohra poussa la porte et se glissa à l’intérieur. Le salon où elle pénétra était calme, baigné par la lueur de la lune. Mais de la chambre du fond provenaient les hurlements d’un… match de football ?
Le prince était-il en train de s’amuser alors qu’elle tremblait en songeant à son avenir ?
Relevant la tête, Zohra se dirigea vers la chambre. Sur le seuil, elle s’arrêta un instant, interdite. Contrairement à ce qu’elle avait cru, il n’y avait personne devant la télévision.
Avec une grimace, elle chercha la télécommande. Les commentaires du match étaient si forts qu’elle sentait déjà poindre un solide mal de crâne. Elle coupa le son avant d’observer autour d’elle la chambre éclairée par les reflets de l’écran.
Dans le silence soudain, elle entendit un son qui lui donna la chair de poule. C’était un gémissement étouffé, spasmodique, qui s’élevait de sous les draps. Il évoquait un hurlement de terreur retenu, encore et encore.
Elle frissonna. Tout son instinct lui hurlait de tourner les talons et de filer. Et elle faillit le faire… mais un nouveau son provint du lit — un cri de terreur pure qui lui glaça le sang et la cloua sur place. Quelle souffrance contenue dans cette plainte ! En cet instant, Zohra sut qu’elle ne pourrait jamais l’oublier.
Le cœur battant, elle se précipita vers l’immense lit. Alors, elle le vit.
Il dormait, mais son visage se tordait dans une expression de souffrance. Ses mâchoires étaient serrées et ses poings crispés ; il s’agitait sans cesse. Son front était trempé de sueur. Au coin de son œil, une larme perlait.
Ecartant les draps de satin, Zohra lui saisit les mains. Elles étaient glacées.
De nouveau, l’homme gémit.
Un sentiment d’impuissance s’empara de la jeune femme. Elle saisit le dormeur par les épaules pour le secouer.
Le bras de l’homme jaillit et son coude vint heurter Zohra au visage, avec une telle violence qu’elle en fut déséquilibrée. Elle partit en arrière et ne se rattrapa qu’au dernier moment.
Un instant, elle resta étourdie, à se frotter la joue. Pourtant, malgré la douleur, elle ne se démonta pas et tenta une deuxième approche. Cette fois, elle s’assit sur le lit et prit le visage de l’homme entre ses mains. Il poussa un grognement… et ses mains vinrent se refermer telles des serres sur les poignets de Zohra.
De nouveau, elle ignora la douleur pour le secouer doucement mais fermement, tapotant sa joue, déterminée à le tirer de son cauchemar, quel qu’il soit. Elle ne supporterait plus d’entendre ses gémissements de nouveau.
— Réveillez-vous, murmura-t-elle sur le ton qu’elle employait avec son petit frère Wasim quand sa belle-mère était morte, six ans plus tôt. C’est juste un cauchemar.
La poigne de l’homme se relâcha un peu et Zohra put passer une main apaisante sur ses épaules nues et sur ses joues, répétant les mêmes mots dans un murmure, autant pour lui que pour elle, tandis qu’il continuait à s’agiter.
— Réveillez-vous…
Soudain, l’homme s’immobilisa et ouvrit les yeux. Des yeux dorés, découvrit Zohra, avec des reflets de bronze — les plus beaux qu’elle ait jamais vus, avec de longs cils qui surmontaient des pommettes hautes.
Le cœur de la jeune femme se mit à battre la chamade. Mais ce n’était pas seulement la couleur quasi surnaturelle de ce regard qui lui opprimait la poitrine.
C’était la douleur inhumaine qu’on pouvait y lire.
Les mains de l’homme revinrent sur les poignets de Zohra, avec douceur cette fois, comme pour s’assurer qu’elle était là. Il referma les yeux, et son souffle redevint régulier.
Quand il rouvrit les paupières, quelques secondes plus tard, elle eut l’impression de découvrir un autre homme.
Son regard à présent était prudent, mais curieux ; il la dévisageait ouvertement, s’attardant sur sa bouche. Soudain, une étincelle de fureur s’alluma au fond de ses prunelles dorées.
Il lâcha les poignets de Zohra et la repoussa brusquement avant de se redresser sur ses genoux d’un mouvement félin, à mille lieues des gestes saccadés et tremblants qu’il avait en dormant.
— Qui êtes-vous ?
Sa voix était rauque, éraillée. Il avait dû gémir et gronder pendant de longues minutes avant qu’elle n’arrive. Elle sentit son cœur se serrer.
— Tout va bien ? murmura-t-elle.
Elle pouvait encore voir le voile de sueur sur son front, le tremblement imperceptible de ses épaules.
— En quoi cela vous regarde-t-il ? s’exclama l’homme d’un ton furieux. J’ai renvoyé la garde il y a des heures. J’avais demandé que personne ne soit admis dans cette aile. Alors pouvez-vous m’expliquer comment diable vous vous trouvez ici ?
Voilà pourquoi nul n’avait arrêté Zohra. Cela expliquait aussi les hurlements du poste de télévision — comme si l’homme avait su que…
Elle fronça les sourcils avant d’expliquer :
— J’ai vu que vous faisiez un cauchemar. J’ai voulu vous aider.
— J’aurais pu vous blesser !
Zohra se recula, mal à l’aise. Le visage de l’homme était désormais de marbre et seule la rage incandescente qu’on lisait dans son regard le différenciait des bustes sculptés d’empereurs morts depuis des siècles qui ornaient les pelouses du château.
— Allumez la lumière, lança-t-il d’un ton autoritaire.
Aussitôt, elle se leva et obtempéra.
Ayaan bin Riyaaz Al-Sharif, le nouveau prince héritier de Dahaar — le Prince fou, comme on le murmurait dans les couloirs du palais de Siyaad — ne ressemblait pas à ce qu’elle avait imaginé. Pourtant, il n’y avait rien de dément dans l’apparence de l’homme qui la fixait de son regard brûlant où perçait l’intelligence.
Elle n’avait vu jusque-là qu’une mauvaise photo de lui, datant de huit mois. Elle avait été prise lors de son retour triomphal à Dahaar. Cinq ans plus tôt, il avait été déclaré mort, victime avec son frère et sa sœur d’une opération terroriste.
Depuis lors, aucune autre information sur lui n’avait percé et il n’était plus apparu en public. Même la cérémonie de son investiture en tant que dauphin était restée privée, déchaînant l’imagination du public et des médias. Pour tout le monde, et surtout pour elle, le prince était demeuré un visage flou, une silhouette quasi anonyme.
Jusqu’à cet après-midi, où elle était allée rendre visite à son père. Affaibli par une récente attaque cardiaque, celui-ci ne parlait que dans un souffle ; pourtant, ses paroles débordaient de joie et de fierté.
Le prince Ayaan a accepté de te prendre pour épouse, Zohra. Un jour, tu seras la reine de Dahaar.
Soudain, le Prince fou était devenu l’homme qui menaçait de la lier pour toujours à un monde qui lui avait déjà tout pris.
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